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Une fascinante rencontre

YVONNE LINDSAY






1. 

– Sarina ! 

En entendant la voix si familière de sa jumelle Sara résonner dans le hall d’arrivée de l’aéroport, Sarina sentit une immense joie l’envahir en dépit de son épuisement. Elle ne tarda pas à la repérer dans la foule des gens qui attendaient les passagers du vol en provenance de Madrid : la sublime rousse irradiait littéralement et éclipsait tout le monde à la ronde. Elle-même venait de passer les douanes et l’immigration, soulagée de ne pas avoir attendu trop longtemps, et n’avait plus qu’à franchir l’ultime porte, tirant sa valise à roulettes derrière elle, pour voir la fin de son interminable voyage. 

– Sara ! fit-elle en se jetant dans les bras de sa sœur. Que je suis heureuse d’être arrivée ! 

– Comment s’est passé ton voyage ? Ce vol est infernal, non ? 

– Oui, c’était sans fin ! Est-ce que tu vas bien, Sara ? ajouta Sarina en se redressant. Tu es sûre que ça ne t’ennuie pas que je débarque ainsi ? 

Sara lui avait suggéré de venir se changer les idées à Isla Sagrado lorsqu’elle avait rompu ses fiançailles avec perte et fracas la semaine précédente. Et elle n’avait pas hésité une seconde : c’était l’occasion rêvée de prendre le large ! 

Mais, malgré la joie évidente de Sara, Sarina ne put s’empêcher de remarquer les traits tirés et les cernes qui marquaient le visage de sa sœur. Pourvu que Sara n’ait pas changé d’avis et qu’elle ne regrette pas déjà son invitation… Elle venait tout juste de se fiancer à un certain Reynard del Castillo et elle avait sans doute d’autres préoccupations que de lui remonter le moral ! 

Sara ne lui avait pas dit grand-chose de Reynard del Castillo, mais elle se souvenait qu’il était plus ou moins lié à la famille royale de cette petite île méditerranéenne. Elle n’avait pas osé dire à Sara qu’elle trouvait son nom un peu prétentieux : après tout, elle ne savait rien de cet homme et cela ne la regardait pas ! 

La famille del Castillo avait financé le spectacle équestre auquel avait participé Sara après le succès de sa tournée française. Dans ses mails, Sara avait semblé sensible à la beauté de l’île – et des hommes qui y habitaient… Et il ne lui avait pas fallu longtemps pour deviner les sentiments de sa sœur volage, quand elle avait mentionné Reynard del Castillo. 

Mais la rapidité de leurs fiançailles l’avait prise au dépourvu : ce n’était pas le genre de Sara de rêver de mariage. Reynard devait posséder un pouvoir de séduction inouï pour avoir réussi à la convaincre de l’épouser ! 

– Allons prendre un café, fit Sara dont le sourire dissimulait mal la nervosité. Il faut que je te parle. 

– Maintenant ? répondit-elle, un instant décontenancée. Tu ne préfères pas discuter en route ? Je suis épuisée. 

Elle n’avait pas envie de contredire Sara, mais le voyage d’Auckland à Isla Sagrado, avec ses trois escales, avait duré plus de trente-sept heures. Elle avait à peine fermé l’œil et elle ne rêvait que de se glisser sous une douche brûlante, de boire un thé et de dormir douze heures d’affilée. Le simple fait de s’installer à une table de café lui paraissait soudain un effort insurmontable. 

– La situation est un peu compliquée, insista Sara en entraînant Sarina vers un petit café sans charme au bout du hall, et je n’ai pas beaucoup de temps : je dois prendre le prochain vol pour Perpignan. 

– Perpignan ? Mais je croyais que tu venais d’atterrir…, fit-elle, de plus en plus perdue. 

Elle avait cru comprendre que Sara était allée passer quelques jours en France chez des amis rencontrés durant les spectacles équestres. Et qu’elle avait prévu de rentrer le même jour qu’elle à Isla Sagrado. 

– Oui, je viens d’atterrir, fit-elle en se retournant fébrilement vers le panneau d’affichage des départs, mais je repars. Je ne peux pas rentrer maintenant : j’ai besoin de temps. Je suis vraiment désolée, Sarina, ajouta-t–elle en fouillant dans son sac à main et en en sortant une enveloppe froissée. J’aurais voulu être là pour toi. Je sais que c’est pour ça que tu es venue, mais c’est moi qui ai besoin de ton aide aujourd’hui. Je t’explique tout là-dedans, ajouta-t–elle en déposant l’enveloppe devant elle. 

Les haut-parleurs lancèrent un dernier appel pour les passagers à destination de Perpignan. 

– Il faut que j’y aille, fit Sara en se levant. Pardonne-moi, Sarina chérie. Je te promets de rentrer au plus vite. La clé du cottage est là, ajouta-t–elle en désignant l’enveloppe. Installe-toi et, à mon retour, je te promets de t’écouter pendant des heures comme au bon vieux temps ! 

Sara se pencha vers elle et la serra dans ses bras. 

– Je te revaudrai ça, c’est promis ! lança-t–elle en s’éloignant. Je t’aime, ma sœur chérie. 

Sidérée, Sarina regarda sa sœur s’éloigner en direction du hall des départs puis disparaître dans la foule. Et elle se laissa tomber sur son siège, toujours aussi stupéfaite. Il lui fallut quelques instants encore pour comprendre, malgré la fatigue du décalage horaire, que Sara était bien partie en la laissant seule, au milieu de l’aéroport. 

Quel culot ! Lui proposer de venir se changer les idées à l’autre bout du monde et la planter à peine arrivée, sans même lui expliquer les raisons de son départ ! D’un geste mécanique, elle attrapa l’enveloppe froissée restée sur la table et la déchira d’une main fébrile. 

Une clé tomba bruyamment sur la table, suivie d’une bague. Elle eut tout juste le temps de rattraper l’anneau avant qu’il ne tombe à terre. Elle étouffa un cri de surprise : dans sa main brillait un magnifique solitaire en diamant, monté sur un sobre anneau de platine. 

Elle sentit la moutarde lui monter au nez. Ce que Sara pouvait être exaspérante ! Elle avait beau ne rien comprendre à ce qui était en train de se passer, une chose était sûre : Sara n’avait pas changé. Il n’y avait qu’elle pour glisser un bijou aussi précieux dans une simple enveloppe postale. 

Elle sortit la lettre de l’enveloppe et l’ouvrit sans lâcher la bague. Elle déplia les deux longues pages d’une écriture déliée, dans lesquelles sa sœur se répandait en explications confuses et en excuses. 

Chère Sarina, 

Je suis désolée de ne pouvoir être auprès de toi. Je sais que tu traverses un moment difficile, et j’espère que, malgré mon absence, la distance te permettra d’oublier un peu cette triste rupture. 

Mais voilà. Je crois que j’ai fait une énorme erreur et j’ai besoin de temps pour réfléchir. J’espère que tu comprendras, mais il faut que tu me remplaces quelques jours à Isla Sagrado. Ne t’en fais pas, Reynard est bien trop occupé par son travail pour s’apercevoir de quoi que ce soit : mets ma bague, sers-toi dans ma garde-robe et souviens-toi de nos jeux d’enfants ! (Je sais que tu as passé l’âge de ce genre de plaisanteries et je te promets de tout faire à mon retour pour grandir un peu et me faire pardonner.) 

Sarina chérie… 

La lettre continuait par une description de Reynard et de leur relation – le récit de leur première rencontre, ses goûts, les endroits où ils étaient allés ensemble – et par quelques conseils vestimentaires et psychologiques. Décidément, Sara ne manquait pas de toupet ! 

Elle avait beau tout faire pour comprendre ce qui était en train de lui arriver, elle n’arrivait pas y croire. Peut-être s’était-elle trompée en lisant ? Etait-il possible qu’elle ait oublié un paragraphe ? Elle parcourut de nouveau la lettre. 

Non, Sara avait bien osé. Pas étonnant qu’elle ne lui ait rien confié tout à l’heure et qu’elle se soit enfuie sans demander son reste ! Comment pouvait-elle exiger d’elle de prendre sa place auprès de son fiancé, alors qu’elle-même sortait tout juste d’une histoire désastreuse de tromperie et de mensonge ? 

Choquée par l’invraisemblable demande de Sara qui venait se rajouter à sa fatigue, elle ressentit une colère sourde l’étreindre et laissa échapper un profond soupir de découragement. Quel manque de tact et de considération ! Sara n’avait-elle donc aucune compassion pour elle ? Ni pour son fiancé, d’ailleurs. Pauvre Reynard del Castillo : lui infliger un tel mensonge alors qu’il venait tout juste de la demander en mariage ! 

Elle referma un poing rageur sur la lettre, tandis qu’une vague de colère la parcourait. 

« Je crois que j’ai fait une énorme erreur. » 

La phrase de Sara résonnait cruellement dans sa tête. C’était mot pour mot la phrase que son ex-fiancé, Jacob, avait prononcée pour lui signifier la fin de leur relation. Et malgré la chaleur étouffante du terminal, elle frissonna au souvenir de cette sombre soirée. Assise en face de lui dans leur restaurant préféré, elle avait écouté l’homme de sa vie lui expliquer que tout était fini entre eux. Qu’il était tombé amoureux d’une autre femme depuis plusieurs mois et qu’il n’avait pas trouvé plus tôt la force de le lui avouer. Leur mariage était prévu pour la semaine suivante et elle l’avait écouté jusqu’à la fin, incapable de trouver les mots pour lui répondre. Eperdue. 

Le cœur brisé. 

Mais ce n’était pas le moment de ressasser ces pénibles souvenirs et elle se leva, enfonça l’enveloppe, la lettre froissée et la bague dans son sac à main puis attrapa sa valise. 

Personne ne méritait d’être traitée ainsi ! Après tous ces mensonges et ces trahisons, la seule idée de tromper délibérément un homme lui faisait horreur. Jamais elle ne serait capable de mentir et de prétendre être une autre : pas même pour sa sœur ! Il ne lui restait qu’à prendre un taxi jusqu’au cottage et à partir à la recherche de ce fameux Reynard del Castillo pour faire ce que sa sœur avait manifestement trop peur de faire : passer aux aveux. 

***

« Martinez vs del Castillo. » 

Reynard del Castillo feuilleta pour la énième fois le compte rendu du procès qui traînait sur son bureau. Il avait décidé de le garder là, sous ses yeux, pour ne plus oublier que sa famille et lui ne seraient jamais complètement à l’abri d’opportunistes à la recherche d’argent facile. 

Estella Martinez. Le nom était inscrit en gras et, à sa seule vue, il sentait remonter en lui tout le mépris que cette personne lui inspirait encore. 

Vive, belle, intelligente, elle travaillait pour l’agence depuis un an, quand il avait failli céder. Et se décrédibiliser à jamais. Par quel miracle son instinct l’en avait-il dissuadé ? Il ne le saurait jamais. Mais quand Estella avait tenté de le séduire et de le pousser à enfreindre toutes les règles de bienséance il avait reculé. Très vite, face à ses accusations de harcèlement sexuel, il avait dû se protéger et avait porté plainte contre elle. Ses avocats avaient ainsi étouffé toute tentative de chantage, les Martinez, aidés par quelques tabloïds peu scrupuleux, s’étant mis en tête de lui faire payer leur silence en contrepartie de plusieurs centaines de milliers d’euros. 

La tentative malheureuse d’Estella Martinez de faire la une des journaux et de s’enrichir sans vergogne sur son dos avait été minutieusement décrite dans le procès qui s’était déroulé à huis clos. Ses avocats et lui s’étaient assurés qu’aucune publicité ne serait faite sur les procédures ni sur les résultats du procès. Finalement, Estella, pour éviter la prison pour extorsion, avait dû se plier à l’ordonnance restrictive lui interdisant de revenir à Isla Sagrado et d’approcher aucun des membres de la famille del Castillo, où qu’ils se trouvent dans le monde. 

Mais tout cela était derrière lui, désormais, songea-t–il avec soulagement. Ce dossier ne lui serait plus d’aucune utilité, maintenant qu’il était fiancé et à l’abri de ce genre de manigances. Il glissa les documents dans leur enveloppe et savoura la vue des feuilles tombant en fines lamelles dans le destructeur de documents. 

Envolés à jamais ! Et avec eux le souvenir de cette funeste période. 

L’expérience lui avait laissé un goût amer, mais ses fiançailles avec Sara Woodville n’en avaient été que plus douces. Sara était parfaite : belle, charmante et d’humeur plaisante, elle avait peu d’exigences concernant leur relation. Leurs fiançailles s’étaient déroulées dans la plus grande sérénité. Et cette union paisible servait désormais pleinement son objectif : déjouer l’horripilante malédiction familiale, que son grand-père Abuelo faisait peser sur eux telle l’épée de Damoclès, et qui, avec le temps, était devenue une véritable obsession. 

Abuelo avait eu une attaque le mois précédent. Son majordome avait réagi avec beaucoup de sang-froid et permis au grand-père de recevoir à temps les soins nécessaires. Mais ni Reynard ni ses frères, Alex et Benedict, n’avaient envie de le voir rechuter. 

L’histoire ancestrale de la gouvernante qui avait maudit sa famille sur neuf générations appartenait à une autre époque, à un monde de mythes et de superstitions naïves auxquels il s’était toujours refusé à croire. Mais la conviction d’Abuelo s’était récemment muée en hantise : persuadé que Reynard et ses frères étaient condamnés, il se tourmentait en permanence. Aussi tous trois avaient-ils pris le parti de rassurer le vieil homme et de faire en sorte que les dernières années de sa vie soient aussi confortables et sereines que possible. 

Il sourit en songeant à Alex, qui avait ainsi décidé d’honorer la promesse qu’il avait faite lorsqu’il était enfant : épouser Loren, encore bébé à l’époque. Quand elle était arrivée à Isla Sagrado pour épouser Alex, la jeune femme avait l’air si frêle et réservé ! Qui aurait pu deviner que sous cette apparente fragilité se cachait une volonté de fer ? Elle s’était battue pour faire de leur mariage un véritable mariage d’amour. Et elle avait gagné. Aujourd’hui, ils baignaient dans un bonheur aussi nouveau qu’inattendu, impatients de les voir, lui et Benedict, s’installer à leur tour. 

Mais malgré ses fiançailles et la tendresse qu’il éprouvait pour Sara il n’était pas prêt à fonder une famille. La présence de Sara avait manifestement apaisé Abuelo. Et c’était pour lui l’essentiel. 

Il était prêt à tout pour protéger sa famille des peurs et des menaces. 

Et des femmes comme Estella Martinez. 

***

Une chaleur éblouissante enveloppa brusquement Sarina lorsqu’elle passa les portes du terminal. Elle leva le visage vers le soleil méditerranéen qui dardait ses impitoyables rayons. Eblouie malgré ses lunettes, elle ferma un instant les yeux. Quel contraste avec la pluie fine et glaciale de l’île du sud de la Nouvelle-Zélande qu’elle avait quittée deux jours plus tôt ! Pas étonnant que Sara ait choisi de rester ici plutôt que de retourner dans l’hiver austral. 

Comme toutes les rousses, elle devait faire très attention à sa peau claire et fragile et elle s’assit à l’ombre de la station de taxi pour se protéger du soleil. Les passagers avec lesquels elle était arrivée avaient depuis longtemps quitté l’aéroport et l’esplanade extérieure était quasi déserte. Pas un taxi dans la chaleur étouffante de midi. 

Elle sentit son front se couvrir de sueur, tandis qu’elle jetait un coup d’œil à sa montre – un cadeau clinquant que Sara lui avait offert pour leur anniversaire, il y avait de cela quelques années, et qu’elle n’avait plus quitté depuis. A cette heure, elle songea qu’elle aurait dû être en partance pour sa lune de miel dans une des îles grecques voisines. Elle se souvenait du temps passé avec Jacob à l’agence de voyages, à feuilleter les brochures et à discuter de chaque destination afin de trouver l’endroit idéal pour entamer leur nouvelle vie. Elle s’étonnait encore de ne plus sentir sa bague de fiançailles à son annulaire. Cette absence à son doigt marquait le vide brutal qui s’était fait dans sa vie. Et auquel elle allait devoir s’habituer, qu’elle le veuille ou non. 

Etait-ce l’émotion de se savoir si loin de Jacob ? Elle sentit ses yeux s’emplir de larmes au souvenir de cette violente désillusion. Elle se demandait encore de façon lancinante si c’était par ennui qu’il l’avait quittée. Avait-il eu besoin d’une femme plus spontanée, plus provocatrice ? Plus effrontée, peut-être ? Elle avait vu en lui un homme stable et solide, à l’opposé du caractère passionné, compétitif et parfois combatif de ses parents et de leur relation tumultueuse. Et elle avait vraiment cru qu’il l’aimait, à sa façon réservée. 

Ce qu’elle avait pu être idiote ! Il aurait sans doute mieux valu que Jacob et elle se disputent un peu : elle aurait compris qu’elle n’était pas son genre et ne se serait pas bercée d’illusions pendant tous ces mois – toutes ces années, peut-être ! 

Quand avait-il cessé de l’aimer ? 

Elle sentit une douleur fulgurante la traverser et elle s’obligea à penser à autre chose qu’au départ brutal et définitif de son fiancé, après ces cinq années d’apparent bonheur. Elle s’était promis d’arrêter de ressasser les mêmes questions obsédantes et de ne plus verser la moindre larme pour lui. Et elle tiendrait parole. 

Elle se le devait. 

Le taxi vert et blanc qui s’arrêta devant elle la ramena brusquement à la réalité et elle se redressa, soulagée de devoir couper court à ses rêveries. 

– Au lieu-dit Le Cottage de la Gouvernante, s’il vous plaît, lança-t–elle au chauffeur, une fois installée à l’arrière du taxi. 

Dans le rétroviseur, le chauffeur lui lança un regard mi-soupçonneux mi-inquisiteur et – avait-elle rêvé ? – elle crut le voir se signer discrètement avant de démarrer le moteur. Mais troublée par la fatigue et le choc de son arrivée elle n’était guère d’humeur à s’interroger sur les mœurs locales. 

Tout ce qui comptait désormais, c’était de rassembler suffisamment de forces pour remettre de l’ordre dans sa vie. 

Et dans celle de sa sœur. 

***

Sarina regarda le taxi s’éloigner dans un nuage de fumée. Quel goujat ! Le chauffeur avait refusé de sortir de la voiture pour l’aider à descendre sa valise du coffre et avait à peine attendu qu’elle referme la portière pour démarrer en trombe… 

Trop épuisée pour se mettre en colère, elle se retourna, poussa le portail en fer forgé et tira sa valise jusqu’à la vieille bâtisse de pierre. Entourée d’un mur d’époque, elle était austère, mais non sans cachet, songea-t–elle en montant les marches du porche, usées par les ans. Avec son vieux plâtre ocre qui révélait ici et là les pierres d’origine et son toit de tuiles cuivrées, on aurait dit une aquarelle un peu passée. 

Elle crut entendre un téléphone sonner à l’intérieur. Le silence se fit, puis la sonnerie retentit de nouveau. Elle fouilla dans son sac à la recherche de l’enveloppe. La lourde clé glissa sans accroc dans la serrure et l’épaisse porte de bois s’ouvrit sur un intérieur à colombages et tommettes. Le téléphone se tut une nouvelle fois, tandis qu’elle pénétrait dans la pièce principale. 

Elle aurait voulu poser sa valise et se laisser tomber sur le canapé, oublier quelques heures les raisons de sa présence ici et l’épreuve qui l’attendait, maintenant que sa sœur était partie. Mais elle s’était donné une mission et elle l’accomplirait. Elle trouverait le fiancé de Sara et lui avouerait tout. 

Il comprendrait. Il ne pouvait pas en être autrement ! Sara et lui s’étaient fiancés si rapidement ! Pas étonnant que l’un d’entre eux ait été pris de doutes. Sa sœur avait-elle seulement pris le temps de faire vraiment sa connaissance ? 

Elle prit une profonde inspiration et partit à la recherche de la chambre, trouva une petite pièce en alcôve, avec un œil-de-bœuf donnant sur la falaise au loin. Et posa sa valise sur le lit qui lui tendait les bras. Elle détourna le regard, préférant oublier son état d’épuisement général, incapable de faire durer plus longtemps le quiproquo. Elle se glissa sous une douche d’eau fraîche qui la réveilla. Encore frissonnante, elle enfila une simple robe de coton crème légèrement échancrée qu’elle avait prise sans réfléchir dans sa valise et s’installa dans le salon, sur le canapé, le téléphone à la main. 

En deux coups de fil, elle trouva l’adresse de l’agence de Reynard à Puerto Seguro et un taxi pour l’y déposer. Mais quand, une demi-heure plus tard, le taxi s’arrêta au pied de l’élégant building qui s’élevait en plein centre-ville elle avait perdu de son aplomb et de son assurance. Tout avait semblé si simple à l’abri du salon de Sara ! Mais maintenant qu’elle touchait au but elle n’était plus certaine de savoir par où commencer. Elle ne savait même pas comment saluer Reynard… Elle ne le connaissait pas, n’avait aucune idée de ses réactions. Et dire qu’elle avait cru pouvoir lui expliquer posément que la femme qu’il espérait épouser était partie pour une raison mystérieuse ! 

Tout cela était complètement ridicule ! 

Elle défroissa fébrilement sa robe. Pourvu que son chignon ne se défasse pas ! Il tenait grâce à deux épingles à cheveux décorées de fausses topazes dénichées au fin fond de son vanity et arrangées à la hâte lorsqu’elle avait entendu le taxi klaxonner à l’extérieur. 

Mais il n’était plus temps d’hésiter : c’était à elle de jouer. 

Elle pénétra dans le vaste hall d’un pas qu’elle aurait voulu plus décidé et se dirigea vers la rangée d’ascenseurs en jetant un œil discret sur le répertoire des étages : vingt et unième et dernier étage. Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et elle monta, tel un automate, cherchant désespérément les mots justes pour s’adresser à Reynard. 

Mais en vain. 

L’ascenseur sonna et s’ouvrit sur un immense couloir. Une musique d’ambiance l’enveloppa, tandis qu’elle avançait, l’esprit vide, vers une double porte surmontée de ce qui était, à n’en pas douter, les armes de la famille del Castillo. Sur l’écu azur au bord inférieur arrondi à la pointe étaient disposés une épée d’argent à garde d’or, un manuscrit à devise et un cœur enflammé. Malgré ses terribles lacunes en espagnol, elle réussit à déchiffrer la devise inscrite sur le listel : Amour, Honneur, Vérité. 

Elle prit une profonde inspiration : si l’homme qu’elle s’apprêtait à rencontrer vivait selon le code ancestral de sa famille, elle avait vu juste en décidant de lui avouer d’emblée la vérité. Soulagée, elle s’apprêtait à pousser la lourde porte quand celle-ci s’ouvrit brusquement devant elle. Déséquilibrée, elle trébucha et se retrouva précipitée contre le torse musclé d’un homme au costume anthracite impeccablement coupé. 

Elle sentit deux mains fermes et robustes se poser sur ses épaules pour la retenir. Et en se redressant elle se trouva nez à nez avec un homme à la beauté parfaite qui l’observait d’un air aussi perplexe qu’amusé. Le front large, la peau bronzée, les sourcils noirs et les yeux noisette, le nez droit et noble et les lèvres finement ciselées, tout dans son visage était d’une harmonie saisissante. Jusqu’à la mèche de cheveux noirs légèrement ébouriffée qui soulignait son air déconcerté. 

Il plongea les yeux dans les siens et son regard s’illumina d’une lueur de reconnaissance mêlée de soulagement. 

– Ah, te voilà ! murmura-t–il d’une voix de velours qui glissa sur elle comme une caresse. Je t’ai cherchée partout. 

– Monsieur del Castillo ! lança, dans son dos, une voix féminine, votre frère vous fait savoir qu’il vous rejoindra à la clinique. 

Les paroles de la jeune femme derrière le vaste comptoir de verre qui servait de réception à l’agence ramenèrent brusquement Sarina à la réalité. Etait-il possible que l’homme sur lequel elle venait littéralement de tomber – et qui aurait pu faire la couverture de GQ magazine – soit le fiancé de sa sœur ? 

Reynard del Castillo en personne ? 






2. 

– Vingt-quatre heures que j’essaie de te joindre, Sara ! 

Stupéfaite, incapable de prononcer un mot, elle sentit la main de Reynard se glisser dans la sienne, tandis qu’il l’entraînait d’un pas ferme vers les ascenseurs. 

– Je ne savais même pas à quelle heure tu arrivais à Isla Sagrado ! poursuivit-il d’une voix à la fois tendre et pleine de reproche. Tu aurais dû m’appeler, je serais venu te chercher à l’aéroport ! 

– Je suis désolée, Reynard, mais je ne suis pas… 

– Peu importe ! coupa-t–il en lui lançant un sourire qui manqua la faire défaillir. Je suis heureux que tu sois là. Mais j’ai de mauvaises nouvelles, ajouta-t–il à mi-voix. 

– Reynard, il faut…, parvint-elle à articuler malgré le flot de sentiments qui menaçait de la submerger. 

Tout allait si vite ! Elle aurait voulu trouver les mots pour le détromper. Mais soudain toute la tendresse et l’affection qu’elle avait cru percevoir dans son regard s’évanouirent et laissèrent place à un voile sombre. 

– Je viens de recevoir un appel d’Alex. Il est à la clinique de Puerto Seguro : Benedict a eu un accident. 

– Benedict ? 

Elle se souvenait avoir lu dans un des mails de Sara que Benedict était le plus jeune des frères del Castillo et qu’il dirigeait la branche viticole de l’entreprise familiale. 

– Tu sais comment conduit ce casse-cou, reprit-il, sur un ton qui cachait mal l’agacement. Sa dernière voiture de course n’a pas résisté aux lacets de la route des vignes. Ce n’est plus qu’un gros tas de ferraille ! Quant à Benedict… 

– Comment va-t–il ? 

– Mal. On ne sait pas exactement combien de temps il est resté coincé dans la voiture, mais il a fallu plus d’une heure aux pompiers pour le désincarcérer. Les infirmières viennent de le conduire au bloc… 

Sa voix se brisa et elle serra sa main dans la sienne en un geste instinctif de réconfort. 

– Il va s’en sortir, souffla-t–elle d’une voix aussi sereine et convaincante que possible. 

Mais, en elle, tout n’était plus que chaos d’émotions et de pensées contradictoires. Elle voyait Reynard s’adresser à Sara et, en retour, elle s’entendait parler comme Sara et agir comme elle. 

Comment lui annoncer maintenant qu’elle n’était pas celle à qui il croyait parler ? 

– Merci d’être là, Sara, fit-il en l’attirant à lui en un geste impérieux qui la toucha malgré elle. 

– Je suis heureuse d’être à tes côtés, s’entendit-elle murmurer. 

Et elle était étrangement heureuse, en effet, de se sentir soudain si proche de cet homme, tandis que l’ascenseur les emmenait vers les sous-sols du bâtiment. Si Reynard avait besoin de quelqu’un en ce moment, c’était bien d’elle. Enfin de sa fiancée. Et la vérité attendrait bien demain que le choc de la nouvelle soit passé et qu’ils puissent discuter sereinement. 

Dans l’ascenseur aux parois de verre, la tension et l’inquiétude de Reynard étaient presque palpables et elle aurait voulu pouvoir atténuer la détresse dans laquelle elle le voyait plongé. Comment réagirait-elle si Sara se retrouvait subitement entre la vie et la mort ? Trouverait-elle la force de faire face ? 

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le parking et Reynard s’avança d’une démarche assurée vers une longue berline noire aux lignes racées dont il déverrouilla à distance les portières. Les phares clignotèrent dans la semi-obscurité. C’était bien là le genre de voiture à faire craquer sa sœur ! Le blason familial, le costume sur mesure, le corps viril et sensuel de Reynard, et maintenant la voiture de collection… Le tableau était complet, songea-t–elle en souriant par-devers elle. 

Alors qu’est-ce qui avait échoué ? Pourquoi Sara pensait-elle s’être trompée au point de devoir fuir ainsi ? Ce n’était pourtant pas dans les habitudes de sa sœur de se défiler : elle était plutôt du genre à se battre. Et elle se sentit soudain dépassée par la situation. Dans quel pétrin Sara les avait-elle mises, toutes les deux ? 

Plongée dans ses pensées, elle n’avait pas remarqué que Reynard lui avait ouvert la portière côté passager et attendait qu’elle s’installe. Le geste la prit par surprise et elle lui sourit maladroitement en sentant ses joues s’enflammer. Elle avait toujours revendiqué son indépendance et n’était guère habituée à ce genre de prévenances : elle tenait à l’égalité entre les hommes et les femmes et entendait bien en faire respecter les règles. 

Mais elle s’empressa de monter dans la voiture. Lorsqu’il referma doucement la portière, elle fut touchée malgré elle par cette marque de courtoisie un peu surannée. 

Il s’installa au volant et démarra la voiture qui rugit dans le silence du parking. Rien ne lui échappait dans la présence nouvelle de cet inconnu à ses côtés. Sa prestance comme le mouvement ferme de ses mains sur le volant tandis qu’il manœuvrait pour sortir du parking, tout la troublait. 

Elle se sentait étrangement à vif, tous les sens en alerte. Et elle ferma les yeux, se laissant porter par la fragrance subtile du parfum qui flottait dans l’habitacle. La douceur voluptueuse de la mangue givrée se mêlait à une touche plus boisée et plus épicée. Du cèdre, peut-être, et du patchouli. Mais le résultat était là. Et une vague de désir la traversa brusquement, la prenant totalement au dépourvu. 

Ce qu’elle pouvait être ridicule ! Depuis quand se laissait-elle si facilement séduire par le physique d’un homme ? Et puis elle n’était pas vraiment supposée s’émouvoir de la sensualité d’un inconnu, alors que l’homme de sa vie venait tout juste de la quitter. Sans compter que l’inconnu en question n’était autre que le fiancé de sa sœur ! Elle s’obligea à rouvrir les yeux. 
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